
peur. L'ultfdn fin. m ri è re a été cotée à Aau l'r. ; 
l.i (laisse des chemina de fer à .';-2.~> fr.; la Caisse 
rentrai» <IP l ' indus t r i e à l -. :~± l'r.-, les O m n i b u s de 
Paris; à 810 l'r. , et les Omnibus «le Londres , à 
S.'. IV. 

Les actions de la (baisse P ros t sont cotées à 
-jSi» l'r., mais ce coui est p u n i r e n t n o m i n a l , e t 
;Mi sonne ne vent se .défaire d ' u n e va leu r qui es t 
échangeable con t re des act ions du Crédi t m o b i ­
lier por tugais . 

A. DUPOIIT . 

Nouvelles & Faits divers. 

Des bandes cons idérab les d 'oies sauvages con­
tinuent à t raverser les rég ions du Nord en pous ­
sant des cris a igus . L ' émigra t ion de ces volati les 
est un symptôme presque, infaillible de froid r i ­
goureux. P lus ieurs de ees oiseaux sont t ombés 
sous le plomb des chasseu r s e n t r e D o n k e r q a e e t 
Saint-Omer, et dans les mara i s de Wing le s . 

— La ville d 'Alger vient d ' ê t r e do tée d ' u n e 
nouvelle insti tution cha r i t ab le . Le m é m o bateau 
qui apportait, ces j o u r s d e n n e r s , M. le g o u v e r ­
neur-général el Mme la m a r é c h a l e , avai t à son 
l>ori\ les sœurs de l 'Espé rance , dont la mission 
est d'aller garder et so igner les m a l a d e s à d o m i ­
cile. 

Le besoin d 'un semblab le é t ab l i s semen t se 
lisait sentir a Alger enco re p lus q u e dans les 

tilles de la m é t r o p o l e , car la famille y est 
moins complè te et l ' i so lement p lus géné ra l ; à 
Alger se t rouven t r é u n i s des j e u n e s g e n s , des 
employés, de s fonct ionnai res , des é t r a n g e r s , des 
voyageurs, s épa rés p o u r la p l u p a r t de l e u r s 
ramilles, et q u i , lorsque la malad ie vient à les 
frapper, ne savent où s ' ad resse r p o u r ob ten i r 
les soins qui leur sont nécessa i res . 

Voici une nouvelle r éc lame en style de c h a r ­
latan; c'est le neephis ultra du g e n r e . 

.Nous doutons fort qu' i l soit possible de se 
laisser p rendre à de parei l les a m o r c e s . 

US. tle F o y . 
N'est-ce pas un BIENFAIT DU CIEL p o u r u n e 

mère de famille de pouvoir , — par la m é d i a ­
tion occulte el Imite confidentielle de M de F O Y , 
— marier RICHEMENT sa fille avec tou t e s les 
convenances les mieux c o m b i n é e s , selon leurs 
poù\s, vues et désirs r espec t i f s? — Ainsi u n e 
mère (sans sortir de riiez elle el dans les 24 
heures) t rouvera pour sa fille, chez M. de F O Y , 
un choix de 20 par t i s , soit d a n s la nob lesse , la 
magistrature, la d ip lomat ie et les cha rges en 
litres; niais, — ce qui est d ' une hau te cons idé­
ration, — toujours positions morales, matériel­
lement assises et des plus faciles à contrôler. 

Tons les o rganes de la publ ic i té ont cons ta té 
les avantages r é s u l t a n t de l 'emploi des LAMPES 
LUOETEAU. 

(les l a m p e s , se ne t toyan t s ans a u c u n s frais ," 
sont d'un usage facile . e l , o u t r e l eu r économie 
réelle,elles ne nécess i tent j a m a i s de r é p a r a t i o n . 

L'heureuse combinaison de ce sys tème a fait 
abandonner toutes les l ampes m é c a n i q u e s c o n -
iiiii-s. Le nettoyage se; fait s ans le secour s du 
lampiste et sans out i l . 

Les Lampes-Chouteau p r o d u i s e n t u n e c lar té 
très-grande , sans b r û l e r b e a u c o u p d ' hu i l e . On 
ne saurait donc t rop r e c o m m a n d e r ce t te innova-
lion qui est des t inée à un g rand succès e t don t 
l'utilité est incontes table (Y. aux annonces.) 

LK GLOBE, JOUIN.VI. LNIVEI'.SEl. DES FAITS, 
Paraissant toutes les semaines (le dimanche), a gant 

le grand formait il" MONITEUR UNIVERSEL , journal 
officiel de. l 'Empire français ; quatre grandes pages 
d'impression. — 7 francs par on. 

Bureaux à Paria, S6, liue Neuve-Suint-Eustache. 
OLKI.QIES MOTS DE l'IU.I-'ACE. 

Aujourd'hui que le temps des luttes politiques et 
orageuses est passé , que che rche - t -on avant tout 
dans un journal? des FAITS et non des discussions, 
des FAITS et non de longs articles aussi prétentieux 
qu'insignifiants. Depuis que la vapeur et l'électricité 
ont supprima les distances, les liens qui unissent les 
hommes se sont resserrés , on ne renferme plus , 
comme autrefois, le inonde entier dans sa ville ou 
dans son hameau ; on veut vivre de la vie nouvelle ; 
on est impatient de connaître les événements qui 
s'accomplissent d'un nùle à l'autre ; les progrès îles 
sciences, des a r t s , de l ' industrie, tons les "as que 
l'ait l 'humanité vers le but inconnu assigné par la 
puissance divine, à sa marche et à son développe­
ment. 

O'est pour satisfaire cette curiosité, sans cesse plus 
ardente , ce besoin nouveau et irrésistible de notre 
civilisation , que nous avons fondé ce journal. Notre 
but a été de réunir dans un vaste cadre un ensemble 
complet de toutes les nouvelles, de tous les faits 
dignes d'être signalés sous le double rapport de l 'uti­
lité et de l 'intérêt. Ln un mot, nous serons l'écho 
fidèle des événements que chaque semaine verra 
s'accomplir. — Grâce au concours d'un comité de 
rédaction composé d'hommes éminents dans chaque 
spécialité, nous avons la certitude de réunir, tout en 
restant dans des conditions de bon marché jusqu'ici 
sans précédents, les documents les plus précieux, les 
informations les plus précises, de manière à justiiier 
notre sous-titre JOURNAL iMVEnsEL DES FAITS. Les 
nouvelles de toute nature seront disposées dans nos 
colonnes sur un ordre méthodique; qui permettra de 
trouver d'un coup-d'œil les renseignements que l'on 
voudra y chercher. Le premier article consacré à la 
chronique de la semaine contiendra les événements 
d'un intérêt général qui se seront accomplis d'un 
numéro à l 'autre ; viendront ensuite à leur rang, les 
nouvelles militaires, maritimes, judiciaires, scientifi­
ques, littéraires, dramatiques, artistiques, musicales, 
agricoles, commerciales, industrielles, financières, 
etc. , du globe tout entier ; des notices utiles d'agri­
culture, de jardinage, d'éducation des animaux do­
mestiques , d'industrie, et des recettes d'économie 
usuelle, e t c . , etc. ; le tout fort égayé par des faits 
drolatiques et charivariques, les causes plaisantes 
de la police correctionnelle, des anecdotes, bons mots, 
etc. , etc. Enfin nous publions aussi un feuilleton r é ­
digé de manière à captiver l 'esprit et l'imagination 
du lecteur, sans jamais froisser ses sentiments , ni 
blesser son bon goût. 

Avant toutes choses , le GLOBE sera le journal de 
la famille , l'ami du foyer domest ique, un hôte a i ­
mable payant en écrits curieux l'hospitalité qu'on lui 
donne, un recueil honnête que tout le monde pourra 
lire sans scrupule. 

Tous nos matériaux sont p r ê t s , nos plumes sont 
taillées, nous sommes à l 'œuvre. A nous donc main­
tenant tous ceux qui voudront nous prê ter leur con­
cours dans une tâche loyale et féconde ; â nous tous 
ceux qui voudront être nos abonnés, nos correspon­
dants, nos amis ! 

Pour le comité de rédaction : 
Le Rédacteur en chef, 

) Louis LAVEDAN. 
. . — _ _ 1 — — 1 i . 

S O C I É T É DE C R É D I T F I N A N C I E R 
Opérntiujis.de Banque et de Bourse. 

L'élévation du taux de l'escouiofe permet d'ulilisèfc 
les capitaux dîspopibles dans des conditions t rès -
avantageuses, l 'administration prévient les déposants 
que les intérêts leur seront servis pour le mois de 
novembre à raison de 16 °/u. 

Les personnes qui enverront des fonds avant le 2 
décembre participeront à ces mêmes bénéfices qui 
atteindront IH°'„ pour les mois d'hiver. 

Adresser les fonds ou titres au Directeur du Crédit 
financier, Rue de la Bourse , 7 , et dans toutes les 
villes où la Banque de France a des succursales , 
verser au crédit de MM. E. PKGOT-OGIER et O , ban­
quiers, Bue de la Bourse, 7, à Paris. (787 

LOTEfMfe nr VASE D'ARGENT. — .loi;n\\r. la France. 
En envoyant, avant IP 5 décembre un mandat de 

16 fr. sur la poste , à MM. LAVOISIKR, MAZADE <k O , 
1:~<6, Rue Montmartre, à Par i s , on aura droit à un 
abonnement d'un an au journal la Feunee et à TROIS 
billets de la Loterie du Vase d'Argent. — Le journal 
la France juiraît une fois par semaine, format des 
grands journaux, contient des nouvelles diverses, nn 
feuilleton et le cours de tous les produits français et 
étrangers. " (788 

LAISSE D'ÉPARGNE DE ROUBAIX. 
Séance du 22 noremlrre 18~>7 

S o m m e s versées par 40 déposan t s , dont 10 
nouveaux fr. 5,6~>r> 00 
17 d e m a n d e s en r e m b o u r s e m e n t » 4 ,837 2 8 

Les opé ra t ions du mois de novembre sont 
suivies par MM. Achille Wibaux et L . ' s Scrépel , 
d i r ec t eu r s . 

Pour tous les articles non signés, J. Rehoux. 

ANNONCES 
Demande d'emploi. 

Un j e u n e h o m m e âgé de 27 a n s , dés i re t r o u ­
ver un emplo i dans u n e maison de commerce 
de cette vil le. 

Il pou r r a i t au besoin faire les voyages ou s 'oc­
c u p e r de la t e n u e des l ivres . 

Réponse au bu reau de ce j o u r n a l . (634 

On demande à acheter d'occasion 

un Bois de bibliothèque 
S 'adresser chez Liévin Car ré , r u e Des tombes , 

n° 4 , à Uoubaix . 
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D E L ' E S C A B P E L L E , V I C O I G N E , N Œ U X 
D R U A Y , E T C . 

S 'adresser à Li l le , r u e R o p r a , 3 , d e r r i è r e les 
Archives . (704 

EN VENTE CHEZ J . REBOUX 
20, Rue Neuve, à Koubaix: 

PLUS DE PARTICIPES 
ou 

LART DE RÉSOUDRE 
PAR LE RAISONNEMENT 

LES PLUS GUANOS DIFFICULTÉS 

delà langue française, 
P a r V l l l e t - C o l l i g n o n 

Ancien Imprimeur, Représentant de la typo­
graphie départementale, 

Auteur de plusieurs ouvrages sur Vimprimerie. 

P R I X : 2 fr. 50 c. 
(748 

SPÉCIALITÉ 
DE 

GLACES 
DES MANUFACTURES 

d e F r a n c e e t <l\%lleiiii*f|iie. 
Glaces de tou tes d imens ions avec cadres do rés . 
E n t r e p r i s e e t pose do glaces de façade. 
Maison RETTREM1EUX, miro i t i e r , r u e Ksque-

moise , 102 , à Lil le . ( i ô â 

Ulcdaille d'argent à l'Exposition de Di.iiî.cr<|ar, IS53. 
. t i e n t I o n l i o n o r a b l r ft r r . T p o s l t t o i i 5 n i \ e r - c l l « - , 18S5. 

A L'OLIVIER 
Pharmacie d\E. Barbez 

R U E N E U V E , 38 
C O I N D E L A R U E D E B Ê T H U N E 

A L I L L E . 
Huile de Foie de Morue vierge. 

(073 

On tlcsire céder 
UN MAGASIN 

LIBRAIRIE 
Situe dans une ville d'une grande im­
portance commerciale. (Département 
du Nord.) 

S'adresser au b u r e a u de ce j o u r n a l . 

Théâtre des Variétés 
Si tué à Roubaix , r u e N e u v e - d u - F o n t e n o y . 

JEUDI 26 NOVEMBRE 1857 
P o u r la c lô ture des Représen t a t i ons de M. Ar thu r 

et de Mlle Louisa . 
Pour la première fois : 

l<e Violon du Diable 
Scène m i m é e , j o u é e el dansée par M. A r t h u r e t 
Mlle Louisa , et dans laquel le M. Ar thu r danse ra 
UÇL PAS NOBLE, en s ' accompagnant . 

Reprise de 

+MA3S1SM de Flandre 
*-f. Drame en 4- ac tes . 

JÔBIN & NAVETTE 
Vaudevi l le en un ac te . 

Ord re du s p e c t a c l e : 1 . Job in . — 2 . J e a n n e . — 
3 . Le Violon. 

On c o m m e n c e r a à six h e u r e s et demie , pour 
finir à dix h e u r e s e t d e m i e . 

P r ix des P l a c e s : P r e m i è r e s r é se rvées , 1 fr.— 
Deuxièmes , 60 c. — Tro i s i èmes , 40 c. 

lusse prendre du repos ici, qu ' on n o u s p r o c u r e 
les secours d 'un médec in , qu ' on ne nous fasse 
repartir qu ' ap rès no i r e comple t r é t a b l i s s e m e n t , 
^ que l'on nous t ra i te p e n d a n t le trajet avec 
plus d 'humani té que j u s q u ' i c i . » 

L'agent déclara qu ' i l al lai t t r a n s m e t t r e ce t t e 
réponse au c o m m a n d a n t de place e t r even i r 
sur-le-champ. 

Les pr isonniers a t t end i r en t son r e t o u r sans 
échanger un seul mot. 

L'agent leur annonça , en r e n t r a n t , q u e l eu r 
retour s'effectuerait d ' u n e façon don t ils a l i ­
taient lie» d 'ê t re p l e inemen t satisfaits 

« D'après nos ca lcu ls , dit l ' abbé , n o u s devons 
être à environ trois mil le vers tes de S a i n t -
Pétersbourg. Ne n o u s t r o m p o n s - n o u s pas , m o n ­
sieur? Voulez-vous nous d i re la v é r i t é ? 

— .le n'ai pas le dro i t de vous sa t i s fa i re , r é -
pondil-il, et un sou r i r e équ ivoque et tou t p a r ­
ticulier effleura ses lèvres ; ma i s dans un ins tan t 
vous allez l ' a p p r e n d r e . » 

Les pr i sonniers r e s t a i en t m u e t s dans l ' a t t en te 
lorsque tout à coup ils e n t e n d i r e n t cause r dans 
la pièce vois ine , et sa i s i r en t , s ans le voulo i r , 
quelques mots pa r - c i p a r - l à . O s u r p r i s e ! ils 
erareut r econna î t r e la voix de mademoi se l l e 
Willanow. 

« C'est e l l e ! dit enfin la p r incesse à voix 
basse; c'est n o t r e fille... e n t e n d s - t u ? . . . j e ne 
puis me t r o m p e r . . . 

Le pr ince , qu i é ta i t du m ê m e avis , n osai t 
Pis l 'exprimer , t an t la chose lui para i ssa i t 
inconcevable; ma is eu ce m o m e n t la por te 
s'ouvrit e t . . 

Sous l ' empire du m ê m e s e n t i m e n t , les deux 
vieillards se levèren t , o u v r i r e n t l e u r s b r a s , et 
leur fille — car c 'é ta i t b ien el le — s'y préc ip i ta 
en poussant un cri de j o i e . 

En la p re s san t s u r l eu r s c œ u r s , ils oub l i è r en t 
tout le r e s t e . 

L a por te s 'é tai t r e f e r m é e su r e l le , c o m m e si 
l 'on voulai t r e spec te r l eurs p r e m i e r s é p a n c h e -
m e n t s . 

Cependan t u n n o u v e a u geôl ier ne t a rda point 
à p a r a î t r e . 

« Si vous voulez , l eu r di t- i l d 'un ton r u d e , 
pa r cou r i r aussi vite q u e possible les t rois mil le 
vers tes qui vous s épa ren t de S a i n t - P é t e r s b o u r g , 
su ivez -moi s u r - l e - c h a m p . » 

A ces mot s , il ouvr i t u n e p o r t e , et la pièce 
voisine a p p a r u t aux r ega rds des p r i sonn ie r s . 
Quel ne fut pas leur é t o u n e m e n t ! 

Cette p ièce , c 'é ta i t bien celle où Orloi î l u i -
m ê m e l eu r avait déjà soumis les condi t ions 
auxque l l es il l eu r eû t r e n d u la l iber té . Bien 
plus •. OrlofT é ta i t là devan t eux , la main a p ­
puyée su r son b u r e a u . L e u r s yeux ne les t r o m ­
pa ien t - i l s p o i n t ? 

Ils é ta ien t bien dans le cabinet de travail 
d'Orloff, en sa présence et en compagn ie de 
leur fille. 

Au m o m e n t où les viei l lards e l l eu r fille, 
ainsi q u e l ' abbé , a l la ient d e m a n d e r d ' une seule 
voix des expl ica t ions à Orloff, le comte les p r é ­
vint . . 

« Vous avez déc laré accepte r mes condi t ions , 
d i t - i l au p r i n c e ; voici un écri t qu ' i l vous faut 
s igner . La p r e m i è r e c lause con t ien t votre con ­
s e n t e m e n t à mon mar i age avec votre fille, déjà 
app rouvé par l ' impéra t r i ce . » 

Le pr ince et la pr incesse i n t e r rogè ren t du 
rega rd mademoise l l e Wi l l anow. 

a Le second poin t , c o n t i n u a Orloff, est u n e 
at tes ta t ion de votre pa r t , q u e je vous ai r e n d u , 
en qua l i té de sec ré ta i r e , tous les services qu 'on 
peut a t t e n d r e d 'un l iomme d ' h o n n e u r . » 

Le front du pr ince s 'assombri t . 
« Le t ro is ième point concerne vos p ropr ié tés 

en Po logne : il faut q u e vous me les t ransfér iez . 
— Avec mon n o m , mon r a n g , l ' honneu r de 

ma f a m i l l e ! . . . J a m a i s ! s 'écria le pr ince en se 
levant . 

— Souvenez-vous qu ' i l ne faut pas d i re : 
j a m a i s . Il y a deux mois , ici m ê m e , vous p r o ­
nonciez le m ê m e m o t . . . L ' h o m m e , c o m m e la 
femme — el il j e t a un coup d'œil obl ique su r 
mademoise l l e Wil lanow — sont esclaves des 
c i r cons t ances . . . Vous allez s i g n e r ? » a jouta- t - i l 
en lui p ré sen tan t une p l u m e . 

Le m o m e n t étai t grave : une fois ces c o n d i ­
t ions s ignées par le p r ince , le sort de sa famille 
étai t déc idé . Mademoisel le Wi l lanow connais ­
sait son p è r e ; elle étai t convaincue q u e , sa 
parole d o n n é e , il sera i t le premier à r éc l amer 
l ' accompl i ssement de la convent ion , et qu ' i l ne 
pour ra i t avoue r , sans m o u r i r de hon t e , qu ' i l 
s 'était laissé a r r a c h e r sa s igna tu re . 

Ce qu i se passai t en elle n ' échappa point au 
comte , a c c o u t u m é à se teni r c o n s t a m m e n t s u r 
ses ga rdes . 

« Signez, p r i n c e , r ep r i t - i l , et soyez sans 
c ra in te p o u r les conséquences . 

Le pr ince allait apposer sa s i g n a t u r e . 
« N 'en faites r i en , mon pè re , s 'écria m a d e ­

moisel le W i l l a n o w ; songez . . . » 
Le vieil lard l ' i n t e r rompi t . 
« Es t - i l vra i , mon enfant , q u e tu as consent i 

à épouse r le comte OrlofT? Par le f r anchemen t .» 
Cette ques t ion la d é s a r m a , et elle r é p o n d i t 

d ' une voix à peine intel l igible : 
« J 'ai consen t i . » 
Le pr ince signa r é so lumen t . 
Orloff, sa is issant le pap ie r s igné pa r le p r ince , 

l ' enferma à la hâ te dans son por tefeui l le . 

L 'abbé t raça que lques l ignes qu'Orloff mi t 
aussi dans son portefeui l le . 

Tout à coup la por te s 'ouvri t b r u s q u e m e n t , 
e t . . . Souwarofi" e n t r a , suivi de que lques officiers. 

Orloff fronça le sourci l . Que voulait le g é n é ­
r a l ? Qui donc l 'envoyait? 

« Connaissez-vous cet a n n e a u , mons i eu r le 
comte*? dit le géné ra l . 

— Il appar t i en t à l ' impéra t r ice . 
— Préc i sément , .l'ai l 'ordre de saisir ici 

q u e l q u e s pap ie rs qui doivent se t rouver dans 
votre sec ré ta i re , deux ième t iroir â dro i te . » 

Dès sou e n t r é e , le général avait r e m a r q u é la 
présence de mademoise l le Wi l lanow, et il ne 
s'en é ta i t pas occupé , sachant bien d 'a i l leurs 
qu 'e l le était la fiancée du comte . 

Mais son a t tent ion se fixa en ce m o m e n t s u r 
les deux viei l lards qu i chercha ien t à se dé robe r 
à sa vue . 

« Le pr ince Bazanowsky ! s 'écr ia- t - i l tout à 
coup . Vous ic i? Comment cela se f a i t - i l ? . . . . 
Mais vous ét iez c o n d a m n é à la dépor ta t ion ! » 

Oriotl' t r embla i t de r age . 
Souwaroff pa r cou ru t de nouveau la pièce 

d 'un regard pe rçan t et r ap ide comme l 'éclair . 
« Su ivez -moi , pr ince ! » r e p r i t - i l . 
A ces m o t s , il fut impossible à Orloff de r e s ­

ter p lus long temps spec ta teur m u e t . 
« Monsieur le généra l , vous n'avez pas d 'o r ­

d re s à donne r ici ; ces gens sont mes p r i sonn ie r s . 
S u r un s igne de Souwarofi", un de ses offi­

c iers ouvr i t une por te : l ' an t i chambre étai t 
occupée pa r un dé t achemen t de caval iers . 

« Consentez-vous à me livrer le pr ince e t 
l ' abbé? » d e m a n d a le géné ra l . 

Orloff ga rda le s i lence , et Souwaroff e m m e n a 
les p r i sonn ie r s . BIHDEIISTAO. 

(La suite au prochain numéro.j 
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